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La Have, 17 Septembre. 


Eh. AA. RR. le prince et la princesse d'Orange sont revenus 
ier en cette résidence, de retour de leur voyage à Co- 


mie 





apprend que S. M. a fait délivrer des lettrés de noblesse à 
Hoeft: de, Velzen et de Zandpoort, sous la ré- 
gite s'il. fournit ultérieurement des titres. de l'ancienne 
gn jase: de sa famille, les nouvelles lettres de noblesse seront 
a “beenties en diplôme d'incorporation, 


end 





Pr, S,A.R. le prince d'Orange a daigné transmettre une 
atière en or ornóe de son chiffre en brillans, à M. Charles 
En tussen peintre'à La Haye. Ge présent était accompagné 

ne lettre autographe de S. A. R. comme marque éclatante 
zb satisfaction pour les dessins de coupes en argenterie, four- 

Spar cet habile artiste. L'orfòvre Meyer en cette résidence 
Blo de la confection de ces coupes qui doivent servir à la 
“Kubert prochaine. En eneen 4 





Re : Hf 4 

wet le major Miellet van Coehoornet le capitaine van Heems- 
Rrk, adjudans ‘du roi, qui ont accompagné S. M. aux grandes 
U@eenvres de Cologne, ont. été décorés par S.M. le roi de 
die des insignes de chevalier de l'ordre de l' Aigle-Rouge, 
ers classe. Le gènéral-major Nepveu, chef de l'état major- 
Bönéral, a été nommé commandeur du même ordre. S. M. le 
TOi des Pays-Bas lés a.autorisés immédiatement à accepter et à 
Borter.ces dócoràtions. … B | 


en sen 





KANN Bergense Cn En 7 ; 
grbaus-ue Doe, Îe 15 septembre. Hier au soir vers sept heures et 
„Memie, S. M. le roi, dans une caleche à quatre chevaux, atra- 
Virad notre ville. Une grande afiluence de monde s'était portée 
Sande passage de S. M. et Ya saluêe de ses vives acclamations. … 

‚ “Arnobee, le 14 septeinbre. Aujourd'hui ‘dès le matin, tous 
= Jes Bätitnens publics ont été pavoisés et les habitans se sont @ 
Ean de decorer leürs fagades, tandis qu'un détacheme® 
Ehonneur de lagarde communale vint se placer devanle palaig 
dit-poî: S. M.…cependant, n'est arrivée que vers neuf heures du 
Soir, alors qu'elle fût accueillie,aúx‘oris mille fois, répêtós de : 

Vive le Roù! par notre populatian-tout entière quis était ras- 
bible devant 1 palais'et sur Ie passage dn: monarque, bien 
ER. S. M., dans l'après-midi du lendemain, a donné audience 
Aix autorités et entr’autres, à M. le gouverneur du Brabant- 
tentriona], ainsi qu'à quelques particuliers. 
{ Handelsblad.) 


ep: 








Mid Lssinave, le 13 septembre. S. Exc. le directeur-général de 
‘Ämarine, le contre-amiral J. C. Ryk, accompagné de son ad- 
Jädant M. Huyssen van Kattendyke, est arrivé ici, lundi der- 
er, pour visiter les vaisseaux. de la marine royale et les óta- 
Jlissemens militaires. S.A. R. le prince Henri des Pays-Bas 
……V&mait d'arriver également avec le yacht royal de Leeuw et se 
d uvait à bord de la frégate de Ryn, que S. A.R. commande. 
se directeur-général a imspecté la frégate et, après l'exercice 
W éanon, a adressé une allocution touchante à S. A. R.etl'a 
piminée en déclarant au prince que tout ce qu’il avait vu à: ! 
Örd du Ryn, prouvait que le capitainé qui commandait cette | 
‘gate, avait parfaitement compris sa noble mission, comme le 
clamait Phonneur du pays et le pavillon'néerlandais, qui 
endant 250 ans 5’ était fäit ‘respecter sur toutes les mers ; qu'il 
_ Shit persuadó qúe-S, A. R. marcherait dignement sur les traces 
4 Ihàriris ses dóvanciers et que, comme l'a fait son auguste | 
öte'S, M. le roi des Pays-Bas sur les grands champs de bataille 
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C&T Europe, elle revendiquerait sur les mers, honneur de la 
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DEUXIËME PARTIE, — CHAPITRE VI 
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sma a Ee Monsieur Pipelet. 





nt ve Tr Zen, ERO We : 

> „Nous rappellerens au lecteur que ces faits se passaient en 1838. 
rene gede Sitio eg ie ee ein et eee 

t_‚M, Pipelet entra. dans Ja loge, ran air grave „magistral; il avait soixante ans 
Bnviron, uo nez:énorme; amb ‚point respectable; une grosse figure taillée: 
É ealuminée à la fagan.dés, Spméhomimes casse-noisettes de Nuremberg. Ge 
& wer Ie étrange était coïffé.d’up, chapeau tromblon à larges bords, roussi de 
: Alfred, qui ne quittajt pas plus ce ehapeaù ‘que sa femme ne quittait sa per- 
Ridwe fantastique; se prélassait dans.un vieil habit vert à basques immenses, 
KTpvers pour ainsi dire-plonibés de souillures , fant ils paraissaient ga et lä 
Klum, grin uisemt. Malgré son chapeau tromblon et spn habit vert, qui r’étaient 
risans un-oertain cérémonial, M. Pipelet n’avait pas déposé le modeste em- 
Sême, de son métier : un tablier de cuir dessinait son triangle fauvé sur ut 
2 ig dgeriet diapré 


ele almt quo lo portier Gt à Rodolphe ne manguê Pis Pune cóktaine'alfabië 
«85 mais, hélas ! le sourire de cet homme était bien amer… … ;’ 
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toire naturelle, 


mmm 


d’autant de couleuré que la cpurte-póïnte arlequin de Min | … 





bannière néerlandaise, en soutenant les droits de sa patrie, si 
jamais ils étaient méconnus ou attaqués. (Adem) 
te 
Avant-hier vers quatre heures de l’après-midi, le moulin à 
grains, de Batavier, dans la commune de Nieuwer-Amstel, 
ainsi que l’habitation et tous les bâtimens qui en dépendaient , 
sont devenus la proie des flammes, 


RE 
+Le Handelsblad fait mention "d’unvol considérable à l'aide 
d'effraction et d'escalade qui a eu lieu récémnient, pendant la 
nuit, aux portes d’ Arnhem. Ce vol a été commis au préjudice 
de M. Erckelens dont I’ habitation est située près de la barrière 
St.-Jean; il consiste en neuf obligations du Syndicat d'amor- 
tissement ad 1,000 fl, huit obligations (dette active) ad 1,000 fl, 
et six couverts en argent, ainsi que quelques objets d’ha- 
billemens. Le correspondant du journal fait remarquer que les 
vols dans les campagnes se multiplient, depuis quelque temps, 
d'une manière effrayante, et indique, entr’autres, comme 
mesure préventive, la création de corps de maréchaussées à 


Finstar des gendarmes sous le gouvernement frangais. 





te 


Le cabinet d’ histoire naturelle de 1’ universitó de Groningue 
vient de s’enrichir de deux remarquables prêsens, Fun une col- í 
lection d'oiseaux et de minéraux de 1’ Afrique méridionale, qu'il 
doit à M. Guillaume-Frèdéric Hertzog , inspeeteur-général en 
second au Cap de Bonne-Espéranee, et l azitee. mae collection de 
plus de 400exemplaires de minéraux, de pôtrifications et autres. 
pierres trouvées dans la province de Groningue par feu M. van, 
Weerden et dont le fils, M. Jules Van Weerden, procureur à 


HAYE. 
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BUREAUX A LA HATE. 
Petit Marché-aur-Herbes, Ne 370. 
PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 ots. par ligneen-sus. 


dres dia capitaine Smith, avaient dû se rendre À discrétion aux 
Boeren et que ceux-ci se seraient emparés de deúx schooneré 
anglais qui étaient mouillés dans le golfe, Ôn dit d'un autre 
côté que ces troupes auraient été taillées en pièces, et que pas 
ùn soldat anglais n'aurait échappé. Ou préteud aussi que les 
Grignas avaient pris les armes contre les Boeren et que ceux-ci 
avaient mis en campague un corps nombreux de troupes, pour 
exterminer cette tribu. Sur les frontières de la colonie, des 
Cafres s’agitaient. On surveillait de près leurs mouvemens. 
Nous ne tarderons sans doute pas à connaître le véritable 


état des choses. 





… … Nouvelles de Circassie; 

_ Le Malta Times du 5 septembre publie des nouvelles de Cir= 
cassie. On y mande, sans toutefois préciser les dates, que pen- 
dant la nuit tandis qu’ils étaient profondément endormis, au: 
milieu du camp de Giavour, les Russes, confians dans la trève 
qu’ils avaient conelue avec les Circassiens , ont été massacrés 
par les guerriers descendus des montagnes, sans savoir ce qui 
s'était.passé, et attirés par le désir du pillage aiusi que par ce= 
luide la vengeance. Cet événement a eu lieu non loin de la 
forteresse russe nommée Mazga, dans le nord de I’ Abascie. 

Cette invasion a été si soudaine, que les Russes óchappés au 
carnage, n'ont pu se rallier. La faite à été leur unique moyen: 
de salut. Un grand nombre d’officiers ont été tués ; chevaux, 
armes, bagages, munitions, argent, etc,, tout est tombé au pou 
voir des montagnards circassiens. 

Des prisonniers russes, arrivés de Circassie, ont rapporté quê 
Ies troupes de S. M. I. avaient été battues en deux rencontres, à 


Appingedam, a doté aujourd’huicette universitó.. j Dagistan et à Soteha. 8 En 
Les circonstances qui ont donné lieu au‘premier de ces prê-.; Les Russes exercent avec beaucoup de rigueur le blocus des 
sens, aúritent d'être mentionnées. M, G, F:-Hertzog, né au ! côtes de Circassie. er EE 
zein a jeunesse un vovagggs, Emsege Le premier cä- t_ Ün grand nombre de blessés russes ont été transportós dans 
Meuspe de Groningue, la Crimée. 
kde de la minóralogie,:t- _— On litd’ utre côté dans unelettre de Berlin, du 7 sep- 


Nb, dans une lettre adres- ; 
qu’il allait se livrer ex- 


a hautement, et, entrijk 


N 






j professeur Van Swinderen, 
ant À cette étude, et qu'un jour il espérait pouvoir do- 
$ emeert le Muabe dont ta vee tui avait inspiré le goût de 
la science èt Î'envie d’y consactêr sa vie. Parti de Groningue, il 
explerateute Europe, et Át dans le domaine des sciences une 





 ample'et ptécièuseréoelte dedécouvertes ét de connaissances 
j diverses. De retour au Cap, où il était placé dans une position 


qui favorisait singulièrement ses projets, il voulut maintefois 
transmettre au Musée de Groningue quelques fruits de ses ex- 
plorations scientifiques ; mais les capitaines de navires hollan- 
dais firent toujours difficulté d’importer en Nóerlande.des pro- 
ductions provenant d'une colonie anglaise. Enfin, M. Pierre 
Hofstede Hiddingh, arrivé depuis peu du Cap en Europe, et qui 
se trouve actuellement au sein de sa famille à Assen,se chargea 
d'apporter dans notre patrie la précieuse collection de M. Hert- 
zog. M. P. Hofstede Hiddingh a donc de justes droits à toute la 
gratitude del’ Université de Groningue qui, sans 'empressement | 
de éet ami des arts, serait restée privée, long- temps encore peut- 
être, d'une collection qui contribue à enrichir son Musée d’ his- 





Nerd 


de Port-Natal. 

Les journaux de Londres, à la date du 14 septembre, ne pu- 
bliënt encore rien de positif aú sujet des dernières nouvelles de 
Port-Natal, dont nous avons fait mention dans notre numéro 
du 15 de ce mois. On a regu à Londres des journaux du Cap de 
Bonne-Espérance, à la date du 8 juillet, mais ils contiennent 
seulement la nouvelle, connue déjà à Londres, que le bruit 
courait que les débris du détachement des troupes, sous les or- 


On y lisait l'expression d’une profonde mélancolie, ainsi que Mme Pipelet 
Y'avait dit à Rodolphe. Eren, tE In 
ed, monsieur est-un locataire pour la chambre et Ie cabinet du qua- 
trième, — dit Mme Pipelet en présentant Rddolpheà Alfred, —é&t nous t’a- 
vons attendu pour boire un verre de câssis qû’ilafaitvenir. °° 

Cette attention délicate mit à l'instant AK Pipelet en confiance avec Rodol- 
phe; le portier porta la main au rebörd antérieur de son chapeau,et dit, d'une 
voix de basse digne d’un chantre de cathédrale ; 


— Nous vous satisferons, monsieur, Comte portiers, de même que vous 
nous satisferez comme locataire ; qui se resaemble s"assemble… 

Puis, s’interrompant, M. Pipelet dità Rodolphe avec anziété : 

—- A moins pourtant, monsieur, que vous ne soyez pas peintra? 
‘== Non, jesuiscommis-marchand. - EN 

— Alors, monsieur, à vous rendre mes humbles devoirs. Je félicite la nature 
de ne pas vous avoir fait naître légal de ces monstres d'artistes! 
‚ — Les artistes. des monstres? — demanda Rodolphe. 

ML Pipelet, au lieu de répondre, leva les deux mains au plafond de sa loge 
et fit entendre unesorte de gémissement courroucé. 

…— C'est les peintres qui ont empóisonné la vie,d’Alfred. C'est eux qui lui 
ont fait la mélancolie dont je parlais ;— dit tout bas Mme Pipelet à Rodolphe. 
— Puis elle reprit plus haut, et d'un ton caressant : — Alloús, Alfred, sois rai- 
MEET le, ne pense pas à ce polisson-là.. tu vas te faire du mal, tu ne pourras 

asdîner. 4 
Á — Non, j'aurai du courage et de Ja raison, — répondit M. Pipelet avec une 
dignité triste et résignée. — Il m’a fit bien du mal Tl a été mon persécu- 
teur… mon bourreau… pendant bien long-temps; mais mainterantje le mé 
prise. Les peintres! — ajouta-t-ik en se tournant vers Rodolphe, — ah! 
monsieur , c'est la peste d'une maison, , c'est son bacchanal, c’est sa ruine. 
… — Vous avez logó un peintre. « …: . , de i 
— Hélas! oui, monsieur, nous en avons logé un! — dit M, Pipelet avec 
amertume, — un peintre qui s’appelait Cabrion, encore ! Ennn 
À ce souvenir, malgré son apparente modération, le portier ferma convul- 

sivement les poings. … B ee eer et m 
… — Efait-ce le dernier locataire qui a ogcupé Ja chambre que je viens louer 
demanda Rodolphe. KN ee 
„a Nonyaon, de. dernier locataire était un.hräve, ln digne jeihé kimme ; 


se 


- 


‚du commerce et 


EE en 
iel 


tembre : _ 

«Úpe triste nouvelle circule ici dans nos salons, c'est que les 
deux offfciers de la garde prussienne qui sont partis comme vo- 
lontaires pour Perpéditien du Cauecase , MM, Hitler et Gersdorf, 
ont:été tus par les Tcherkesses. On commence à croire à pré- 
sent d’autant plus à une dófaite des Russes, qu'il n'est parvenu 
aucune nouvelle officielle sur la campagne, ce qui se faisait or= 
dinaïirement, » ke 





. Statästique. NR a 
On annonce de Berlin, à la date dd 2% août, que M. Dieterici, 
conseiller intime supérieur de régence vient de publier un livre 
ayant pour titre: Revue statistique des objets les gls i ans 
de la consommation dans les étate de Ù Union 
douanière allemandede 1837-1839. On y lit les résultats suivans: 
La population des états appartenant à l'Union douanièrò 
allemande s'ölevait en 1837 à 26,048,970 âmes, et l' étendue 
de Union douanière dans la raême année était de 810,975 mil- 
les quarrés. Quant à l'exportation et l'importation pendant les- 
dites années , nous extrayons seulement les articles les plas im-” 
ortans. L'importation des sucres de tonte espèce s’élevait en 
1837 à 676,053 quintaux; lexportation deaetteannée à 30,844 
quintaux ; par conséquent la consommation était de 845,209 
quintaux. En 1838, T'importation s’élevait à 1, 090,805 quint. 
et 'exportation à 21,961; la consommation a ête de 1,068,844. 
quintaux. En 1839, 1 importation montait à 1,145,997 quint. ; 
Yexportation à 21,456 et la consommation à 1,124,541. Ainsi 
la somme totale de la consommation s'est élevée dans ces trois 
années à 3,038,594 quintaux, ce qui fait une somme moyenne 
de 1,012, 865 quintaux et relativement à une population de 26 


son départ ce Cabrion a manqué me rendre fou, hébété.… 
"_— L’aariez-vous regretté à ce point ? — demanda Rodolphe; «4 - 
*_— Cabrion „tegretté!… — réprit-le ‘portiër avee stupeuti.nk Ca 
brión! Miis figutez-vóus -dono;mötisieur; ee B. Bras-Rouge tak & payé deux 
termes pour le faire déguerpir d'ici; car on avait été assez malheureuzx pour 
lui faire un bail, Quel garnement! Vous n'avez pas idée, mensieur, des hor- 
ribles tours qu’l nous a joués à nous et aux locataires. Pour ne parler que 
d’un seul de ces tours, il n°y a pas un instrument à vent dont il n’ait fait basse 
ment son complice pour démoraliser les locataires! Oui, monsieur, depuis le 
cor de chasse jusqu'au serpent, Monsieur !… il a abusé de tont, poussant la 
vilenie jusqu'à jouer fanz, et exprès, la même note pendant des heures en- 
tiéres… C'était à en devenir fou. On a fait plus de vingt pétitions au principal 
locataire, M. Bras-Rouge, pour qu’il chassât ce geux-là. Enfin, monsieur, on 
govink en lui payant deux termes…. G'est drôle, n'est-ce pas? un locataire 
qui on paie des termes! Mais on lui en aurait payé trois pour s'en dépêtrer. LÌ 
part… Vous croyez peut-être que c'est fini du Cabrion? Vousallez voir ! Le len- 
demain, à onze heures du soir, j’étais couché. — Pan! pan! pan! — Je tire le 
cordon. On vient à la loge. —Bonsoir, portier, — dit une voix, — vonlez- 
vous me donner une mèche de vos cheveux, s’il vous plaît? — Mon épouse 
me dit: C'est quelqu’un- qui se-trompe de porte. Et je réponds à linoonna2 
Ce n'est pas ici; voyez à côté. — Peat nt bien ici le kr 17? kepers 
s’appelle bien Pipelet?— reprend la voix. — Oui, —que je dis, je 
hee Pipelet. En bien! Pipelet , mon ami, je viens voondedinader: ens 
mèche de vos cheveux pour Cabrion; c'est son idée, dl yhentyibenen 
M. Pipelet regarda Rodolphe en secouant le téte et en soeroisant en 
dans une attitude sculpturale. nn banen 
— Vous comprenez, monsieur P. Greet à rh de 
qu'it avait abreuvé d'óutràges, qi”il ventit igsgrdwarmen t Heman ank 
ea mes chevanx, une faveur qfë sn sarin & wêrhe que quefois 
rbienzaimét! Tent MEERDE END 
à ke , Ee rid Cabritm wiaitéie hen kiestaire comme M. Germain ! — re- 





i san d-impertarbable. . 
Se Roles woa toekturen--je welút aurais pas davantage àccórdé câtte 
matik, Ait majestuëdstient homme au chapeau tromblon, — ce n'est ni 


daris nes principes ny dans mes habitudes; mais je me serais fait un devoir , 


pe 
nommé M. Germain; mais avant lui c’était Cabrion. Ah ! monsieur, depuis ” 


millions, 14 livfe de consommatión par tête. L’importation dù 
café, M. Dieterici l'évalueen 1837 à 531,487 quintaux, en 1838, 
à 567,285, en 1839 à 570,294, et l'exportation dans ces troië 
années à 40,487, 46,052 et 53, 537 quintaux, cequi fait pour 
Fimportation une somme totale de 1,76,066 quintaux, et pour 
l'exportation une somme totale de 140,066 quintaux. La somme 
moyenne de l'importation s'élèverait à 556,355 et celle de l'ex- 
portation à 46,692 quintaux. Comme la plus grande partie de 
Pexportation consiste en surrogats de café, l'auteur de l’ou- 
vrage en question en évalue la consommation à 550,000 quin- 
taux. La consommation du thé daris les états appartenant à \’Ù- 
nion douanière est portée par M. Dieterici à 2 onces par tête. 





Situation de VEglise catholique en Russie. 
(Suite, — Voir notre n° d’avant-hier.) 


»Tandis que par ordre de Sa Sainteté on donnait cours à ces actes, les in- 
dices les plus consolans et les mieux fondés faisaient espérer un avenir pros- 


père ou plutót une ère nouvelle pour la religion catholique dans les posses- | 


sions russes, Dans le statut organtque pour le royaume de Pologne, promul- 
gué dès le rétablissement de l'ordre public dans ce pays et communiqué par 
la légation impériale au ministre pontifieal; par dépêche officielle du 12 
avril 1882,on trouvait l'assurance que la religion professée par la plus 
grande partie des sujets polonais serait toujours l'objet des soins spéciaux du 
gouvernement de Sa Majesté, et que les fonds appartenarit au clergé catho- 
lique,tant latin que grec-uni, étaient reconnus comme propriétés com- 
munes et inviolables ; de même qu’òn déclarait sacré et inviolable le droit de 
propriété des individus non moins qae celui des corporations en général. Et 
“tes assurances, quoiqte données. pour le royaume de Pologne, tel qu’il est 
‘constitué depuis la restauration de 1815, étaient telles, qu’il-devenait im 
possible de ne pas les recevoir comme s’appliquant également aux possessions 
“et propriétés du clergé: catholique dans les provinces polonaises-russes. Cette 
persuasion résultait invinciblement de la pleine conformité de ces assu- 
rances, nof-seúlentent aux inébranlables principes de la justice , mais aussi 
à la foi des anciens traités relatifs à ces dernières provinces. 

» Or;‘qhi pourrait redire la douloureuse surprise du Saint-Père lors- 
‘qu'il fut‘imetruit que, malgré de telles garanties , d'autres expropriations 
‘avaient éÉé-récemment déerétées au préjudice des communautés religieuses 

vet du clergé séculier , et que de nouvelles dispositions, extrèmement fu- 
nestes, étaient prises à l°égard des catholiques des deux rits, dans le royaume 
de Pologne , comme dansleë provinces russes-polonaises ; en sorte qu'on ne 
paraissait pas tant vouloir panir dans les sujets le délit de révolte qu‘accabler 
et éteindre la religion à laquelle ils étaient attachés. En effet , pour ce qui 

‘regarde le royáume de Pologne, Sa Sainteté vint à savoir que les biens des 

“ordres réguliers auparavant supprimés dans ce pays , biens dont les revenus , 
‘selon la prescription de la bulle Ez #mposta de l'immortel Pie VII, et le 
sens des traités conclus à cette époque entre le Saint-Siége et Pempereur 
Alexandre, de glorieuse mémoire, devaient servir de subsides aux églises 
cathédrales et aux séminaires, avaient été adjugés au fisc ; que le gouverne= 
ment de Pologne avait fait demander à chacune des cours épiscopaies la ces- 
sion d’une église catholique désignée, afin de la destiner à l'exercice du culte 
grec non uni, chose à laquelle ni les évêques nì leur clergé ne pouvaient se 
prêter sans forfaire à leur propre religion et sans trahir leur conscience; que 
Îes traitemens assignés aux évêques en compensation des biens appartenant à 
leurs Eglises avaient été réduits de moitié; enfin, que des milliers de familles 
polonaises avaient à déplorer le sort de leurs enfans, transportés dans l'inté- 
rieur de l'empire russe et mis dans le péril prochain d’abandonner la commuù- 
nion catholique au sein de laquelle ils étaient nés et avaient été élevés. 

»Quant aux provinces polonaises-russes, le Saint-Père ne tarda pas à ap- 
“prendre, si ce n'est avec une précision parfaite, du moins avec une certitude 
suffisante, la concession faite par l'autorité du gouvernement impérial aux 
Grecs non unis, du magnifique sanctuaire de Notre-Dame de Poezajow, có- 
lèbre par les pieux pélérinages qui s’y faisaient en toute la Russie., ainsi que 
du riche couvent des Basiliens annexé à cette église dans la Volhinie. De 
plus, la concession faite encore à la même communion, des églises et monas- 
tères du même ordre en Lithuanie; ainsi que celle de la grande Chartreuse de 
Bereza, et d'un. grand nombre d’autres temples ou couvens; tous ealevés au 
culte catholique latin on grec-uni, auquel ils étaient consacrés depuis leur 
fondation ou depuis un temps immêémorial. 

“ »La douleur profonde dont Sa Sainteté fat pénétrée à des nouvelles si fu- 
nestes et st inattendues, fut portée au-delà de toute expression, lorsque, en 
recevant peu après les oukases impériaux qui avaient trait à ces diverses me- 
sures, elle en put trop bien voir les conséquences incalculables pour la ruine 
du culte catholique des deux rits. Eteneffet, en vertu des dispositions qui 
e’y trouvaient contenues, et en exécution de ces mêmes oukases, le susdit 
ganctuaire de Poczajow était devenu un évôché de la communion grec= 
russe ; l'ordre de Saint-Basile, honneur, ornement et principal soutien de 
PEglise greeque-unie, dans la Lithuanie et dans la Russie-Blanche, avait été 
presque anéanti et détruit; le diocèse latin da Luck avait perdu ‘dix-sept 
églises, et le même diocése grec-uni un beaucoup plus grand nombre, les- 
quelles avaient toutes été livrées au culte dominant ; on avait également ravi 
un grand nombre d’églisea des deux ritsau dioctse de Kaminick ; dans la 
vaste étendue des provinces polonaises-russes, la faux de la suppression avait 
abattu en même temps deux cent deux couvens latins de différens ordres, 
parmi les 291 qui y ezistaient; enfin, la vente aux enchères des terres qui ap- 
partenaient à quelques-uns de ces couvens, et l’'adjudication faite au profit 
a nd public, avaient atteint jusqu’aux fonds des éeoles paroissiales et des 
colléges. ' 

»Cependant, sans avoir encore des renseignemens précis, le Saint-Père , 
‘certain de la substance des faits qui lui avaient été précédemment rapportés , 
frappé de leur gravité , en mênte ternps que pour obéiraux obligations sa- 
crées de son ministère apostolique , ne différa pas un instant d’ordonner que, 
par une Note officielle du cardinal secrétaire-d’état ‚on adressât à ce sujet 
les plus vives remontrances au ministre russe résidant à Rome , afin que ces 
remontrances parvinssent par cette voie à la connaissance de l’empereur et. 
roi ;-Sa:Saintefé ne voulant pas renoncer à l'espérance de voir ce puissant 
monargue se vendre , après un mûr examen , à la justice de ses réclamations. 

» Plusieurs mois s’étaient déjà écoulés, et l'on attendait encore la réponse 
‘du cabinet russe à cette note, aussi bien qu'à l'exposé dont nous ávons déjà 
parlé, et qui avait été adressé à l'empereur, au nom de Sa Sainteté, à la fin du 
mois de juin 1832, lorsquele comte Gourief, successeur du prince Gagarin , 
dans la légation impériale à Rome, présenta, au mois de mai 1833,au ministre 
„une loi, de Ja lui refuser poliment. 5 

ze Ce n'est pas tout, — reprit la portière, — figurei-vous, monsieur, que 
depuis cejohr-là, le matin, le soir, la nuit, à toute heure, cet affreux Cabrion 
avait déchaîné aprés lui une nuée de rapins qui venaient ici l'un après autre 
‘demander à Alfred une mèche de ses cheveux toujours pour Cabrion ! 

— Et vous pensez sì j'ai cédé! — dit M. Pipelet d'un air détermine , — on 
“m'aurait pluatôt traîné àl’échafaud, monsieur ! Après trois du quatre mois d'o- 
‘piniâtreté de leur part, de résistance de la mienne, mon énergie a triomphéde. 
‘aeharnementde ces misérables… Els ont vu qu’ils s’attaquatent à une barre 
de fer, ef ils ont été bien forcés de renoncer à leurs insolentes prétentions. 
Mais e'est égal, monsieur, j'ai été Erappé là! — Alfred porta la main à son, 

“Ctelr, iz J'aurais eu commis des crimes affreux que je n’aurais pas eu un som- í 
meilglue bourrelé. A chaque instant, je me réveillais en sursaut, croyant en- 
tendreda veix de ce damaé Cabrion. Je me. défiais de tout le monde. dans 
chacun je supposais un ennemi; je perdais mon aménité. Je ne pouvais voir 
une figure étrangère se présenter au carreau de la loge sans frémir en pensant 
que c'était peut-être qnelqu’un de la bande à Cabrion,., Et même encore 
maintenant, monsieur, je suis soupgonneux, renfrogné, sombre, épilogueur 
comme un malfaiteur… je crains d’épanouir mon âme à la moindre nouvelle 
connaissance, de peur d°y voir surgir quelques-uns de la bande à Cabrion ; je 
n’ai de goût à dre i en enn 

tci Mme Pipelet porta son index à son ceil gauche comme pour essuyer une 
fare, et Ât un eigne de tête affinmatif. 6 aks. 

Alfred continua, d’un ton de plus en: plus lamentable : 

— Enfn, je me recroqueville sur moi-même,et c'est ainsi que je vois couler 
le fleuve de la vie. Avais-je tort, monsieur, de vous dire que cet infernal Ca- 
brion avait empoisonné mon existence? Ed 

Et M. Pipelet , poussant un profond soupir, inclina son chapeau-tremblon 
sous te poide-de-cette immense infortune. . . 

— Je concois maintenant que vous n’aimiez pas les peintres , — dit Rodol- 
pbe; mais du moins ce M‚, Germain , dont vous parlez, vous a dédommagó de 

‚ Cabrion? Nn e 

&_ Oh! oui, monsieur. voilà un bon et digne jeune homme, frane comme 
For; éerviable, et pas fier, et gai. mais d'une bonne gaieté, qui ne faisait de 
mal à persorine:, au lieu d’être insolent et goguenard comme ce Cabrion, que 

Dieu confonde! 


pontifical, un Mémoire en forme verbale , renfermant les observatipns de son 
gouvernement en réponse aux divers points, objet des réclamations contenues 
‘dans le premier acte particulier et dans l'acte officiel de lasecrétairerie d'état. 
Ces observations, outre qu'elles passaient tout-à-fait sous silence la demande 
explicite d'envoyer à St-Pétersbourg un chargé-d’affaires du Saint-Siége , 
Butre qu'elles ne touchaient pas les divers articles de la susdite Note coucer- 
nant les persécutions dirigées en dernier lieu contre la religion catholique 
dans le royaume de Pologne proprement dit, n’étaient point, quant au reste , 
de nature à dissiper les craintes et à calmer la douleur de Sa Sainteté. Pour 
sten convaincre, il n’est besoin que de lire-avec impartialité le Mémoire remis 
par le comte Gourieff, ef d'en confronter patiemment les'ässertions et les ar- 


gumens avec ce qu se trouve’ dvancé'et remarqué dans la comtfunicâtion: 


particuliëre et dans Ia Note officielle de Ia secrétairerie d'état, et‘urtout avee 
la série des faits qui n'avaiertt pu’ alors être qu’indiqués dans cef të dernière 


note, vu que Fon n’avait point èncore des renseigmemeris précìs; mais qui 


néanmoins sont aussi publiquement connus que cela est possible pour des 
choses qui se passent dans de tels pays, etqui d’ailleurs sont attestés par des 
documens irréfragables et par les actes mêmes du gouvernement impérial. 
On l’a vu: tous les soins que se donnait le Saint-Père avec tant de sollicitude 
poüúr rendre meilleure la condition de l'Eglise catholique dans la Russie et dans 
la Pologne, demeuraient sans résultat. Cependant une cireonstance heureuse 
sembla devoir adoucir l'amertume de sa douleur: l'assurance lui fut donné 
qufen út moment solenuel l’auguste empereur et roi s'était exprimé dans les 
termies les plus flatteurs en faveur dn culte catholique et dela portion si re- 
commandable dé ses sujets qui professent ce culte. Le Saint-Pere sentit avec 
joie se ranimer dans son ceeur la douce confiance que lui avaient toujours ins- 
pirée P'élévation et la noblesse de caractère de S. M. impériale et se fit un devoir 
de lui en manisfester sa vive reconnaissance: mais en même temps, aprèsavoir 
retracé encore une fois, à cette occasion , avec une entière loyauté, les maxi- 
mes de la religion catholique , constamment mises en pratique par Ìe Saint 

Siége, Sa Sainteté fit nn nouvel appel à la bonté naturelle et à la haute protec- 

tion de ce puissant monarque pour ses sojets catholiqueset pour l'Eglige de 

Dieu. f An : 

Et certes , cette manifestation des sentimens de l‘empereur , ces recoman- 
dations du Saint-Père à S. M. arrivaient à-propos , car Sa Sainteté venait d’ap- 
prendre que , par un décret du Sénat dirigeant , du 10 mars 1832 , il était for- 
mellement interdit de publier ou de recevoir dans les états impériaux aucune 
espèce de rescrits ou de bulle apostolique. Semblablement, un oukase, pres- 
que du même jour , remettait en vigueur. les peines les plus sévères contre les 
prétendus coupables,assez hardis pour contribuer en quelque manière à procu- 
rer des conversions du culte dominant à la religion catholique remaine, En 
outre , l'oukase du 20 août de la même année , confirmé et expliqué par celui 
du 26 août 1833 , assujétissait la Pologne aux loisen vigueur dans l'empire 
russe, qui exigent pour les mariages mixtes , comme une condition absolue, la 
promesse formelle d’élever tous les enfans à naître dans la religion grecque- 
unie , et par ce même oukase, il était statué que de pareils mariages contractés 
devant le seul curé catholique doivent être regardés comme invalides jusqu’à 
ce que la cérémonie ait eu lieu devant le prêtre grec-russe.Bien plus, un autre 
oukase de 1833,remettant en vigueur les ordonnances depuis long-temps tom- 
bées en désuétude de l’impératrice Catherine HI , dispose ‚dans le buf évident, 
et qui n’a été que trop atteint, de supprimer un nombre immense de paroisses 
catholiques, qu’il n’y aura désormais d’église et de prêtre que là où les catho— 
liques formeront- une population agglomérée-de 400 habitans. En exécution de 
deux oukase du 24 juin de la même année et du 22avril 1834, relatifs à l’érec- 
tion de deuz évêchés du culte grec-non unià Varsovieetà Polock, une ma- 
gnifiqne église fut enlevée aux catholiques dans la première de ces deux vil- 
les: c'est ainsi qu’ils avaient perdu dans une autre circonstance le grand 

temple de Saint-Casimir à Vilna. Mais l'époque où furent prises les diverses 


mesures que nous venons d’énumérer (sauf celles qui n’étaient que la consé- 


quence des choses précédemrment ordonnées), est antérieure aux derniers 
mois de 1833 ‚ ou du moins ne depasse pas les premiers de 1834; de sorte que 
les ministres de Sa Sainteté , n’en ayant eu.connaissance que plus tard , n'en 
purent vien dire dans les remontrances dont nous venons de parler. Du reste, 


lions tout-à-'heure, plus Sirberkonée s*Écoula sans qu 


d'après toutes les informations qui sont parvenues au Saint-Sié, 28puis le 
jour où le Saint-Père eut adress RBnpereur et roi la Ke mine 






' 


vité , que contient l’oukase niars 1836, par lequel il d&€% 
prêtres latins , soit d’entendre les confessions sacramentelles d&8 pâte 
qui ne leur sont:poïat particulièrement counuegs „ soit d’admettre jan 
‘telles personnes à la communioneucharistique, et 
»Maisque ce temps de calme fut court, et que de déceptions le suivirent ! 
Les ennemis de l’église surent le mettre à profit pour l'exécution de leurs 
ténébreuxet vieux desseins, et leurs manceuvres en firent l'avant-coureur 
de cette horrible tempête qui jeta bien loin du port de salut plusieurs 
évêques , ainsi qu'une grande partie du clergé et du peuple grec-russe uni. 
U serait long et trop douloureux de rapporter minutieusement toutes les cir- 
constances, et de retracer la marche progressive de ce déplorable événement. 
Quelle en a été la cause et l'origine; pendant combien de temps a-t-il été-pré- 
paré avec autant d'ardeur que d’habileté, quels moyens, quelles honteuses pra- 
_tiques, quelles perfidies y furent employés ? le but une fois atteint , sous 








quelles couleurs s’est-on efforcé de Je représenter au monde; avec quelle | 


adresse et avec quelle persévérance cherche-t-on maintenant à en étendre 
les effets dans les autres parties des états impériaux, et jusque sur les su- 


jets catholiques du rit latin P: La réponse à ces. questions résulte, avec 


une entière évidence , d’un tel ensemble de documens authentiques et d'un 
tel nombre de relations publiées dans les journaux des pays étrangers, avec 
tant de précision, d'exactitude, avee des détails tellementcirconstan- 
ciés (puisqu'on désigne nommément les personnes, les temps, les lieux 
auxquels chaque fait se rapporte), que, dans leur substance du moins, 
on ‘n'essaïera même pas de les démentir. Geux qui, sur de pareils faits, 
veulent avant tout savoir la vérité, pourront donc la connaître et appré- 
cier toute l'importance de cette déplorable défection des greco- russes 
dans lès provinces russo-polonaises. Et les fils de Eglise catholique, quel 
que goit le lieu de la terre qu’ils habitent, auxquels parviendra ce cri 
de notre douleur, tout en: respectant profondément les jugemens de Dieu 
sur d’infortunés prévaricateurs , ef tout en battant' des mainsau courage 
chrétien , à la constance religieuse de ceux qui , sous le poids de la persécu- 
tion ont su résister et se conserver fidèles à l’union catholique , jugeront en 
connaissance de cause sì la rémoire de ce funeste événement peut de bonne 
foi être consaerée par une médaille portantcette légende: Séparés par vio- 
lence en 1596 , rbunis par amour en 1839, » : 
Bee (La suite d un prochain numéro.) 








— Allons, calmez-vous , mon cher monsieur Pipelet ‚ne prononcez pas ce 
nom-là… Et maintenant, qüel est le propriétaire assez heureux pour posséder 
M. Germain, cette perle des locataires ? : 

— Ni vu ni eonùu… personne ne sait ni ne saura… où demeure à cette heu- 
re M. Germain. Quand je dis pêrsónne… excepté Mlle Rigolette. 

— Et qu’est-ce que Mlle Rigolette ? — demanda Rodolphe. e 

— Une petite ouvriëre ,Pautre locataire du quatrième. — reprit Mme Pi- 
pelet : — voilà une autre perle! payant son terme d'avance… et sì proprette 
dans sa chambrette, et si gentille pour tout le monde, et si gaie… uu véritable 
oiseau du bon Dieu, poùr être avenante et joyeuse… avec ga travailleuse com- 
me un petit castor, gagnant quelquefois jusqu'à ses deux francs par jour… 
mais dame! avec bien du mal… ad 

— Mais comment Mile Rigolette est-elle la seule qui 'sache la demeure de 
M. Germain? an 

— Quand il a quitté la maison , — reprit Mme Pipelet, — il nous a dit : 
« Je n'attends pas de lettres.… maïs si par hasard il m'en arrivait, vous les re- 
mettriez à Mlle Rigolette… » et en ga elle était digne de sa confiance. quand 
même la lettre serait chargée… n’est-ce pas , Alfred ? De 

— Le fait est qu'il n°y aûrait rien de rien à dire sur le compte de Mlle Rigo- 
lette , — dit sévèrement lé portier; — si elle n’avait pas eu la faiblesse de se 
laisser cajoler parcetinfâme Cabrion: ©. nn 

— Pour ce qui est de ga Alfred, — reprit la portière, — tu sais bien que ce 
n'est pas de la faute de Mflle Rigolette.… ca tient au local. car ga été tout de 
raême avec le commis-voyageur qui occupait la chambre avant Cabrion, com- 
me après ce méchant peintre ga été M. ‘Germain qui la cajotait; encare une 
fois, ca ne peut pas être autrement, ca tient au local… ke 

— Ainsi, — dit Rodolphe, — les locataires de la chambre que je veux louer 
font nécessairement la cour à Mile Rigolette P 

— Nécessairement, Monsieur; vous allez comprendre ga. On est voisin avec 
Hille Rigolette.… les deux chambres se touchent; eh bien, entre jeunesses… 
c'est une umiëre à allumer, un petit peu de braise à emprunter… ou bien de 
Peau Oh! quant à l'eau, on est sûr d'en trouver chez Mile Rigolette, elle 
n'en manque jamais, c'est son, luxe, c'est un vrai petit canard; dès qu'elle a 
un moment, elle est tout de suite à laver ses carreaux, son foyer... Aussi c'est 
toujours si propre chez elle… vous verrez qa… 

— Ainsi, M, Germain, eu égard à la localité, a donc été, comme vous dites, 





| tricheest attendu ici deïmain.» 


envoyé extraordinaire. et minïstre plénipotentiaire de Prus 


„mens s'effectuent avec une telle rapidité que l'on peut tirer cin 


telles rbff 


 odieuses mesures fiussent priagg. riment de la religiomspfholigne, daag 
les possessions russes. Il faut ten er celle, d'une idandg ere, | chose à faire ; le mécanismede la battêrie fait tout lereste. C'e 


| mière-garantie contre l’explosion da canon. Une autre garanti 






















Nouvelles et Faits Diver: 


On écrit de Coblence, le 13 septembre : ee 
«S. M. le roi de Wurtemberg, voyageant sous le nom é 
comte de Teck, est arrivé ici ce matin, venant du château & 
Bruhl. S. M, se rend à Stuttgardt. S. A. L. l'archiduc Jean d’ Ai 
— 8. M, Y'eniperëur de Russie a daigné confórer Fordre & 
'Aigle-Blänc, aucónseillèr“ infime actuel, de Liebefnidd® 


près de la cour de Russie. SE 


Découverte rmportante. — Le navire the Pearl, qui 
d'arriver aux Dunes, d’Ohina, rapporte que, pendant 
voyage de Sydney à Manille, il a découvert, le 24 septem! 
(1841 ?), une île qui ne se trouve mentionnée sur aucune Cà 
Elle est située, lat. 21 59 S, long. (par de bons chronomét 
168 30 E. C'est une île de belle apparence, couverte de for 
près du rivage se trouvent des cocotiers. Le capitaine a donn 
cette ile le nom de Burrows Island. ad 

—Le JournaldeSt-Pétersbourg publie le compte rendu des 
blissemens de crédit pour l'exercice 1841. Il en rèsulte que, 
dette publique de l'empire présentait, au 1°r janvier 1842, * 
totaux suivans : 










Ï. DETTES A TERMES, 
a) Dettes extérieures. Sur le premier emprunt hollandej 
montant à 75,600,000 florins de Hollande, la quotité à la chái 
dela Russie est de .. .......... 38,600,000 florië 
Second emprunt hollandais. . . . . . . 34,994,000 >» % 
b) Dettes intérieures. . . . 40,089,505 rbls. 373 cop.d'ufij 
: IÌ. RERTES PERPÉTUELLES. Ee 
Rentes 6°/. , .. 72,725,955 rbls. 52 cop. d'arg: 

» _5°/. ... 103,293,720 » 


An 
erf 











» 49/. 23,171,000 »- 

Total général, au 1°r janvier 1842, detoutes les dettes exté 
rieures et intérieures, tant en dettes à termequ’en rentes pé 
pêtuelles. . . .. . . . 281,228,760 rbls. 90 48 cop: d’arg- 

RENTES PERPÉTUELLES RACHETÉES JUSQU’ AU °F sanvren 1842. 
Rentes 6°/,. .. . 20,617,276rbls. 713 cop. d'arg.” 
» 5. ... 19,812,280 »- EE 

— Dans la séance de 1’ Académie des Sciences de Páris du ij 
septembre, M. Aragoa présenté deux fusils de. chasse et de gaf 
de à 5 et à 6 coups, de l'invention de M. Philippe Mathieu. Volg 
ci quelques-uns des avantages de cette arme : Ee 

Après chaque coup que l'on tire, le fusil se réarme instantd; 
nêment de lui-même, et une nouvelle charge vient êgaleme 
d'elle-même se placer dans la direction du canon. Ces mouv 


. . 





































coups én moins de trois secondes. Chaque coup n'est sóparé d 
suivant quê par le laps da: temps nécessaire pour appúyer * 
nouveau le doigt sur la détente, car le chasseur n'a pas aut 





que M. Arago a dömontré, en faisant fonctiouner devant Ï'/ 
Bädómie un fusil à cinq coups amorcé-de capsules; Inutilë 
d'ajoutér que les charges étant’ indépendantes-les unes des auf 
tres, on peut s’arrêter après chaquecoup et recharger leschamf 
bres dont les coups viennent de partir. 4 
" Ce fusil, qui h'a.qu’un canon, un chien et une détente, nú 
pèse pas plus qu'un fusil de chasse ordinaire. Le coup porte pl 
juste, car tout le monde sait qu’avec un fusil à double canon 
deux coups sont convergens et se croïsent nóécessairement à ung 
certaine distance, tandis qu'il n'en est pas de mêmeavec u& 
fusil à un seul canon. 

Quant au danger, il y a impossibilité de surcharger; chaq 
chambre ne peut cofitenir qu'une forte charge. C'est une pre- 


contre le même danger consiste en ce que, dans le nouveau £ 
sil, si.une-bourre venait às'isoler de la charge, elle gomberait 
terre, et que le plomb l'y suivrait. Or, on sait que si, dans 
fusil ordinaire, une bourre glisse et se sépare de la charge , Ï 
déchirement.du, canion est presque certain, Enfin; la plupart des 4 
malheurs qúi arrivent à la chasse prpviennent de la nécessité.; 
où'l'on est de porter son fusil armé,-pour être toujours en ót45 } 
de faire feu'sur le gibier dès qu'il se présente. Gette ‘nécessiif : 
n'existe ‘pas: aveo les fusils à cinq et six coups. On n'a pas ber; 
soin detoucher au chien pour l'armer; il suffit d'àppuyer 4 F 


doigt, sur la-détente: or, c'estlà une opération que l'on pel 
très-bien faire en mettant le fusil en joue, … 
Parmi les fusils présentós s'en trouve un qui porte.aveó ! 
tracesdu service qu'il a fait, Il.a été expérimenté pendant deu 
ans, et'a tiré plus de dix mille coups sans exiger de rèparata0 
notable. C'est plus de coups que n'en tirè un chasseur en dix an%, 


4 
& 


4. Se 


bon voisin avec Mile Rigolette ? zi 
— Oui, Monsieur ‚et c'est Ie cas de dire qu’ils étaient nés l'un pour l’autrêr, 
Sì gentils , si jeunes, ils faisaient plaisir à voir descendre les escaliers , le di”: 
manche, leur seul jour de congé à ces pauvres enfans! elle bien attifée d 
joli bonnet et d’une jolie robe à vingt-cinq sous l'aune , qu'elle se fait ell 
même, mais qui lui allait comme à une petite reine ; lui , mis en vrai must 
din! . 
— Et M. Germain n'a plus revu Mlle Rigolette depuis qu’il a quitté cetlà 
maison ? d É 
— Non , Monsieur ; à moins que ga ne soit le dimanche, car les autres jo 
Mile Rigolette n’a pas le temps de penser aut @moureux; allez! Elle se lévé 
cinq ou six heures, et travaille jusqu'à dix, quelquefois onze heures du so} 
elle ne quitte jamais sa chambre, excepté le matin pour acheter sa provi 
pour elle et pour ses-deux serins ; et à eux trois ils ne mangent guère, alles; 
Qu’est-ce qu'il leur faut? Deux sous de lait, un peu de pain, du mouron i, 
la salade, du millet et de la bellé eau claïre ; ce qui ne les empêche pt et 
babiller et de gazouilter tous les trois, la petite et ses deux oiseaux, que ©, 
une bénédiction!… Avec ga, bonne et charitable en ce qu'elle peut: Î 
à-dire ‘de son temps de sommeil et de ses soins ; car; en travaillent quel ok 
fois plus de douze heures par jour, c'est tout juste si elle gagne dé zie 
vivre. Tenez , ces malheureux des mansardeg.… qué M. Bras-Rouge va met” 
gur-le pavé pas plus fard que dans trois ou quatre jours... Mie Rigolette 
M. Germain ont veillé leurs enfans pendant plusieurénuits! …: 
…— Il ya donc une famille malheureuse ici P . ghb en 
— Malheureuse, Monsieur! Dieu de Dieu... je le crois bien. Citi: 
bas âge , la mère au lit, presque mourante, la granid’mèré idiote gn tritment 
rir tout ga ‚, un homme qui ne mange' pas du pain tout son 34065 oi sür 
comme un nègre ; car c'est un fameux ouvrier *… Trois hedres’ rn À 
vingt-quatre, voilà tout ce qu’il prend ; et-encore… quël eere ze: zaal 
on est réveillé par des enfans qui crient: « Du kas » par unt £ quelqtiefis à 
qui gémit sur sa paillasse… ou par la vieitle idiote ,-qui se té isot 
rugir comme une louve.… de faim aussi. car elle wa mad 
qu'une ereen Quand elle a par trop envie de manger... Of 1977 
lers. elle hurle… E ER en Jes secourt ?- 
— Ah ! c'est affreuzx ? — s’écria Rodolphé ; — et ee: Dedi ne 
— Dame ! Monsieur. on fait ce qu’on peut entte pauvre. gens. d 


EE zaet” 


En „On lit dans 1’ Indicateur d' Avignon du 4 septembre: 
(ld | aspropriótaire de la vieille rae Jeaùy-Cison , dont les fenè- 
Dh ont le privilège d'être depuis plusieurs gönérations l'asile 
tan hirondelles, erut “apergevoir, il ya peudejours, un pa- 
Biekdttachs sous Y’ aîle.de 1’ une de ses locataïres. Le papier atta- 
:9 80us l'aîlede ]’oiseau portaitces mots en frangais: « J’habi- 
Liban; je m’appelle Frantois-Barthélemy Petit-Jean ‚ na- 
largues, département de 1’ Hêrault: j’ai quitté mon pays il 
trente ans, pour venir prier âutombeau de mon Sauveur ; 
ve'mourir aux saintslieúx quej’ ai choisis. Si ce billet tom- 
ke les mains d'un chrétiek, je le prie de réciter un Ave 

PpèreFrangois:s 

pe jeune fille de 7 à 8 ans apéri dernièrement à Sumis- 
Canton de Berne), victime de dette fatale imprudence 
-Commettent si souvent les parensen laissant des armes à 
à la portée de leurs enfans: Elte se trouvait seule avec son 
ère âgé d'environ ® ans, lorsqúe celui-ci ayant apergu 
Îde chasse déposé dans un eoin de la chambre, s'en em- 
B». découvre le piston. auquel se trouvait encore adaptée la 
e, et, tournant l'arme contre sa sceur, il lacha la détente; 
ne'filletombe raidemorte, ayänt la tètetraversée par plu- 
morceaux de plomb'dont'se tompósait la chárge du fusil. 

On lit dans le Mémorial de Douai: 
ne dernier, l'orage grondait au-dessus de notre ville, 
u'unedétonation des plus violentes éclata tout-à-coup et 























Pousser à tout: le wionde- cètte exclämation: le tonnerre est 
ne mhd quelgde páht{ “En effet ‚ la foudre était tombée rue du 
“®Vointdn Tour, non loin des écuriesdes chevaux de Y'artille- 
… Ne Aussitôt le fluide électrique, conduit sans doute par quel- 
« We courant d'air, pénètre par lune des ouverturesde ces ócu- 
wet à l'instant même soixante-dix-sept chevaux sont renver- 
\ eet Utnmib si une baguette magique les eût fait passer subite- 
ADSR de la vie à la mort.” Soixante-quinze de ces animaux ont 
: KE relever; les-deux autres sont.en ce moment traités à l'in- 
Miterie-du corps:-Queique plusieurs aftilleurs fussent présens, 
El d'entf'eúx'a été’ jeté à terre én même temps que les 


Vire: on à dû emporter ce militaire à la casèrne; ses cama- 
m'ont:rien éprouvé. Ôn raconte sur: les effets de la foudre 
vaks roses fort étonnantes, comme’on sait. La chute de ces che- 

À af'he serait-elle pas attribuable à l'action exercée par le 

de électrique sur les fers de leurs pieds ? » 
=> On lit dans la Gazette des Tribunaus : 
Vers le milieu de l'année dernière, et par suite d'affaires de 
OUrse qui eurent à cette époque un déplorable retentissement, 
in Spêculateur, dont nous tairons le nom par respect pour une 
5 ze une quel’on ne peut attribuerqu’àl’imprudence, fut obli- 

Se de passer en Angleterre, laissant à Paris sa jeune épouse 

AE mère de trois enfans. Pour ne pas ètre poursuivie elle-mê- 

We Bt peufêtré môme arrêtée par des: créanciers auxquels son 

Wii hd donné eomme double garantie sa signature , Mme... 

AWhdonna sa maison avec le-mobilier quila garnissait, et se 

Slügfia sous un hom supposé dans urt faubourg fort éloigné du 

Tuartier brijlant. qu'elle avait jusqu'alors habité. Ses biens fu- 

Fent \vendus, et quelques semaines plus tard on lui apprit la 
‚ mprijde son mari. 

na malheureuse jeune femme, quand elle n’aurait pu sup- 

Farla la vie pourelle-miême, dut penser à ses enfans qui l’en- 

Ouraient, qui n'avaient plus qu'elle sur la terre, et dont les in- 
lentes caresses, róclamant ses soîiris-et soi ankour, Tui faisaient 
Un dévoir de lutter contre la misère ét le dösespoir. 

À ès avoir épuisé le peu d'argent qu'elle avait emporté en 
Abandonnant son domicileaux créanciers, elle se rendit chez un 
ie ier voisin, et lui vendit successivement tous les objets de 
UP qu’ elle avait conservós : un jour des boucles d' oreille, un 

jour. une broche, des timbales, une croix incrustée de 
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1 5 8 
Plerrps fines. Elle en vint À.vendrejusqu’à son anneau de ma- 


Ylape 

Vat ebetait plus que quelques paires ‘de draps et du linge à son 

50, des chemises surtout d'une grande beàuté. Force lui 

Rie ésormais de s'en.défaire, car les cris de ses enfans lui de- 
andaient-du pain. … - re : 

pp blorte vre chez lequel la pauvre mère avait vendu ses bijoux 


mn témoigné assez d'égards et d’honnèêté pour avoir ac- 


kn des droits à sa confiance. Elle crut pouvoir réclamer ses 


dant sous le faux nom qu'elle avait pris'ces objets, bien 
EN In 8 fussent sa lógitime propriété. Elle se.rendit près de lui, 


cin rarchant lui proposa alors de prendre pour son propre 


Bosition fut acceptée avec une vive reconnaissance, et, de 
Jour, Mme..apporta chaque semaine au bijoutier quelque 


Partio de linge dont il lui remit la valeur. Depuis trois mois la 





Tet le pot-au-fen une fois la semaine, et ces malheureux d'en haut ont du 
delen. Mlle Rigalette' prend surses ‚nuits, et dame ! ga lui coûte toujours 


Vera: laitage, pour faire, avec des .rognures diétoffes, des brassières et des. 
Biiksogn et petits. Ce pauvre M. Germain qu’était pas bie callé non’ plus, 


vinde femblant de recevoir.de temps en temps quelques bonnes bouteilles de 


vends oups qui le réchauffaient et lui mettaient pour un moment du éceur au 


















— Êtde zhârlatan ne faisait-il rien pour cès pauvres gens? 


%- Ed 
Me Sat vrai ‚je le vénère; mais.dès.ce jourrlà;., j'ai dit-à mon épouse: — Ánas- 
Ee M. Bradamanti.… Hum. hum !…te Vai-je dit, Anastasio? - 

iN Dien me ne dit… mais-il aime à rire cette homme !… du moins à sa 
ETE, CFI} ne desserre pas les dents pour cela; - 

Zams Qu’a-t-il donc fait p û 


MUrenr, s'ils ont des dente à: 
Ze Ame, et je leur donnerai une 


bonteille de mon eau à moitié prix. » 

bièn!—s’éeria M. Pipelet, —qroïduil sait pake de mon 

‚ je maintiens que c'est une plaisanterie indécente…, Mais il n'en fait 

ais d'antres… Et encore si elles n'étaient qu’indécentes! EA 8 
Songe donc, Alfred, qu'il est Italien, et que c'est peut Òrè la manière de 

Anter chez eux. E dE 

Décidément, Madame Pipelet, — dit Rodolphe, — j'ai mauvaise opinion: 

homme; et jene ferai pas, comme vous dites, ni amitië, ni-société avec 

MES Bt la prêteuse sur gages a-t-elle été plus charitable ? 

EHum ! dans les prix de M, Bradamanti, — dit la portière — elle leur a 

Sar leurs pauvres hardes.… Tout ya passé, jusqu'à leur dernier matelas; 










Ei Pembarras , ils n'en ont jamais eu que deux… 

Ey t maintenant ‚elle nelesaide pas? … ne 
Scthêre BurefteP Ah! bien oui! elle est aussi chiche dans sori éepèpe. 
eAndókjoux dans la sieùrië ; car „ dites donc! M, Bras-Roùge et lá mère. 

tlas gjöutàda portiêredvee us elignèment d'yeux et un hecheinent 


j'aïtiré meilleur parti que je n'espérais de vos bijoux; les pier- 
res qui garnisaient votre croix êtaient d'une grande valeur, et 
Aolrg tous ses moyens péeuniaites furent épuisés; il ne 


Nseils, car elle craignait de se compromettre en engageant ou: 


Ui dit la fâcheuse situation où ellesetrouvait réduite. L'hon-. 


te ce qu'elle avait l'intention à d’offrir à d'autres. Sa pro- 


Oùrageuse veuve prolongeait ainsi la triste existence de ses en-. 





“Wmandant me donne ses douze francs par mois pour faire son ménage , 


Shez lui.… et Morel... (c'est le nom.de l’ouvrier) buvait un ou deux fa- 


* Bradamanti?… — dit le portier ; — il m’a guéri mon rhumatisme s: 


he Voilà, Monsieur-quant je luí ai parlé de la misère des Morel, à propos de 
KTu'ilse plaignait que je yieille idiote avait hurló de faim toute la nuit, et. | 
B © lui ga l'avait doris. il m'á dit: — « Puiequ’ilssont si mal-: 
&rracher, je ne, leur ferai pas même payer la 


e mon rhuma-’ 


Le différend: turco-pdesa én est toujours au même point ‚et 
Y'on commence à le considêrer comme.un incident qui ne doit paê 
àvóir de conséquenses sérieuses. Le fait est que attitude èner: 
gique qú'à 8u preùdre la S. Porte à la preuiière houvelle des hos- 
tilités Gotfiises súr ses frontières, bt les dispositions qu'elle 8’ ést 
hätöe d’ ádópter pour se mettre en tesure de fepousser ute 
nöúvelle tentative d’agression, semblent avoir singulièrement 
rälenti l'ardeur belliqueuse de Shah. Aussi, of he doute plus 
maintenant que cette affaite se termine bientôt par une tran- 
ion consacrant d'une fagon irrévocable tes droits dela S: 

orte, ; 

Les conseils ordinaires qui ont êté tenus sàmedi dernier et au: 
jourd’ hui à la Porte, ont été remplis par l'exameú de diffêren= 
tes mesures relatives aux améliorations à apporter daûs l’àdmis 
nistration des finances et dans les autres branches du servicd 
public. En (Journál de Smyrnè.) 

— La 8. Porte ayant été informée que des yïnptômes de trou= 
bles s’étaient manifestés dans le Monteùégro; a prìs tamédik- 
tement des mesures pour en obtenirla prompte föpression , eù 
: ordonnant qu'une partie des tFoupes iui se trodvent eùà Albanie 
fussent dirigées sur ce point: Cette disposition, jöinte à quelques 
autres: noh moins efficaces, dues à la sollicitude da gouverne: 
ment et du Rouméli-Valessi, ne permettent pas de cöncevoir la 
moindre inquiétude sur les suites de cette manifestation. - 

—S. Exc. Chóékib-Effendi, qui a heureúsement terminá Já 
mission dont l'avait chargé la S. Porte en Moldavie et en Vala- 
chie, est incessamment attendu à Constantinople. 

— Méhémet-Khan, chargé-d'affaires du Shah de Perse à 
Constantinople, a encore eu samedi dernier une assez longue 
conférence avec S. Exc. Sarim-Effendi, ministre des affaires 
étrangères. On suppose que c'est à Foccasion da différend sar: 
venu entre les deux pays. es 

— Sami-Pacha,envoyéextraordinairede Méhémet: Ali prèsde 
laS. Porte, s'est embarquê Te 24 sur le bateau à vapeur égyptier 
Réchid, pour retourner à Álexandrie. Avant son départ, cefonc- 
tionnaïre a encore regu de nouvelles marques de la haúte satis- 
faction ‘du Sultan pour la manière dont il s'est acquitté de sä 
_mússion, Bes 
1 — Les négocians persans ayant obtehu du göuvernement de 
Sa Hautesse la levée de l'embargó qui avait été mis à la douans 
sur leurs marchandises, ils les ont embarquêes sur les deux ba: 
_teaux à vapeur qui sont partis hier pour Trébisonde; IÌ y avait eri 
tout 2,500 colis environ. 

‘ “— Un nouveau service de bateauk à vapeur va être. établi 
entre Constantinople et Alexandrie. Il sera conflé à deux pa: 
 quebots de Ta marine du Pachä, qúi jouiroúit de tous les firivis 
F être avec dix ans detravaux et de persévérance. À tous ses con- Bee eeu: EE de gna guerre en re panne de nn 
certs, le grand pianiste fait placer l'un des instrumens. de Lich- voie de-commuúntcatiód. 

tenthal-à côté d'un piano. On. les Arrr sneak:  — D'après ùù cortéspondant äu Malla Times, la position de 

tes: p: bi € e Là jul. == , 
bah shad iin valde tar 5 ont oon | sir Stratford Canning n'est guêre tenable; il a déelaré que si 
son gouvernement ne l'aidait pas à dètruirelestatu quo de la 
Syrie, il abandonnerait son poste, et s'il faút en croire la cor= 
respondance qui contient ces nouvelles, les Chrétiens en géné= 
ral, et même les Protestans anglais, dans ce pays, désirent qu’ uri 
pouvoir catholique soit établi sur les montagnes sous 1’ influen- 
ce de la France. pe 6 

— Une lettre d’ Alexandrie, datée du 26 adùt, porte que Ié 
Pacha d'Egypte va donner à son armée une année de solde, et 
qu'il a déjà oommencé par ses troupes de marine, 

_ Des Frontières, À septembre. Wogorides, ou plutót Make- 
don qui se trouvait à la tête du complot qui a ëclaté l’hiver 
dernier à Braïla, et: neuf‘autres individus ont étô condamnés à 
mort ‘par les tribunaux valaques; mais comme tous les con- 
‚ damnés ne sont pas rayas, la peinen’a pas été exécutée; et ori 
les a livrés aux:divers consuls sous de protecturat desqdels ils sé 
trouvent. Makedon, qui n'est pas Grec , mais qui se trouve sous 

le protectorat du ‘consul grec, à été livré à celui-ci, et s'èst 

embarqué, le 20 août, pour la Grècc pour y recevoir la-peind 


Lj 
‘ faris, lorsyue tout 
bijoutier: En oe 
‚ Gelui-ci s'étonne d’abord de sa disparition. Le ton, les ma- 
nières distinguées de mâdame…. he l'avaient pas abandonnée 
sous ses haillons, et son malheur la rendait doublemênt ifté: 
ressante. Prévoyant, devinant en qùelque sörte lä döutoureùte 
et extrême positron dans laquelle jie devait sé trouver, il fit des 
démarches pour découvrir sa demeure, et, après quelques ar- 
rangemens nécessaires, il vint frapper à sa porte. Une petite 
fille âgêe de cinq ans vint la lui öuvrir ; et, dès le seuil, ilaper- 
cut à demi cachée sóus la couverture d’un mauvais grabat la 
malheuteuse mère en proie à la maladie, et cherchant à calmer 
ses deux plus jeunes enfans qu'elle mouillait de ses larmes, et 
dont la voix affaiblie demandait du pain. 

« Pauvre dame! dit en s’'avancant respectueusement le bijoú- 
tier, pauvres enfans! Mais pourquoi, mon Dieu, ne m'avez-vous 
pas envoyé votre aînée! — J’avais tout vendu, répondit l’infor- 
tunée, j'ai sollicité le pain que l'on donne aux pauvres ; depuis 
quinze jours c'est unique nourriture de mes enfans. — Vous 
vous êtes trop prématurément désespéró, reprit le bijoutier ; 


à’conp èlte cessa de visiter la boutique du 






































































je viens vous remettre 2,000 francs dont je suis votre débiteur: 
de plus, s'il vous convient, en attendant une meilleure fortune 
d'accepter chez moi une place de confiânce; je vous remettrai la 
direction intérieure de ma maison et je prendrai soin de faire é- 
lever söus votre diteotion vos intérèssäns’ enifans. » ' - f 

_» Ces offres, si honórables pour celui quì les faisait et pour 
celle qui en était digne, ont été. acceptöes; aujourd'hui, Mme … 
est placée à la tête de Ì établissement dú bijoutier, et ses enfans 
recevront une éducation modeste mais convenable. Pour nous, 
qui avons sì souvent à enregistrer d’ odieuses et criminelles ac- 
tions, nous nous trouvons heureux d'avoir à faire mention d’un 
fait accompli avec autant de modestie que de désintéressement. 


… — Le Journal de Saint-Pétersbourg du 30 août pablie une 
Revue générale des concerts qui ont eu lieu dans cette capitale 
pendánt la dernière saison. L'auteur de l'article le termine en 
parlant d'un fait qui intéresse, dit-il, au plus haut point tous 
les amateurs de musique et particulièrement les-pianistes. Voici 
comment il s'exprime : 

« Un homme-d'une grande habileté vivait à St‚-Pétersbourg 
sans qu'on daignàt faire la moindre attention à lui. On faisait 
venir à grands frais des pianosde l'étranger, tandis qu'on avait 
là, près de soi, l'un des meilleurs facteurs de l'Europe. Jel'a- 
vaisdit, mais ma voix ne suffisait pas; il fallait une circonstance 
favorable pour le faire reconnaître. Elle se presenta. Huit jours 
après l'arrivée de M Liszt, M: Lichtenthal, car c'est de lui qu'il 
est question, était plus connu et plus appréció qu'il n'aurait pu 


Veroperte: Bepuis cet instant, les ateliers de ce facteur sont en 
grande activité, c'est à quï pourra se procurer un piano de sa 
fabrique. 

» M. Lichtenthal va bientôt être la cause d'une révolution 
dans l'art du piano. IÌ travaille en ‘te moment à un instrument 
à deux claviers, dans le but-de donner au piano la prolongation 
et le renflement des sons. Le premier qui fera entendre ici cet 
instrument n'est autre qae Liszt lui-même, que nous durons en- 
core le bontieur de possêder I'hiver prochain. Le facteur doit au 
virtuose sa renommeée en Rassie; i} va lui donner en échange un 
organe, une voix enfin,‚-digne de son admirable talent.» 
mmm nnen 

_EXTÉRIEUR. 

_ TURQUIE. —Consraxrtivorre, 27 août. Le 22, un conseil 
"extraordinaire’a êté tenu à la Subi.-Porte, sous la prösidence de 
S. A. le Grand-Visir,à leffet de délibérer sur les diverses ques- 
tions de politique, qui sont depuis quelquetemps à l'ordre du | qu'il a méritée, : : 
jour, notamment sur celle de Syrie. Le 25 à eu lieu un autre OE te : B Ne 
conseil ‘extraordinaire, dans lequel on s'est exclusivement oc- |“ KFALIE, — Roxz, 3 septembre. ‘Le Pape pärtita le 19 de ee 
cupé de cette dernière affaire, que Je gouvernement de Sa Hau- | mois pour Civita-Vecchia; on fait de grändspröparatifs pour ce 
‘tesse paraît avoir à cceur de terminer aussitôt après l'arrivée de |. voyageg le cardiral Tostiet plasieurs autres haats ‘prêlats ac: 
Sélim-Bey, qui est très-incessamment attendu à Constantino-4' eótipagneront leSaint<Père: © 
ple. Enfin, le même jour, il ya eu, au palais d'Angleterre, à{ :« IÌ paraît que les bruits qu'on avait rópandus sur la retraitd 
Buyukdéré, une réunion de MM. les reprèsentans des cinq | du cardinal Spada étaient dènués de fondement, car maintenant 
‘grandes puissances. Rien de ee qúi a ‘pu'y être décidé n'a | on prétend qu'il ne'se dórmettra pas du cardinalat et qu'il reste 
transpiré jusqu’ieì dans le public. Toutefois, Î’ opinion générale | ra légat apostolique de Forh. En 
est que la question relative à la Syrie, ou plutôt à l'administra- Il se trouve ici plusieurs agens quiengagent des êmigrés‘pour 
tion du Liban, ne tardera pas à être résolue d'une manière sa- | le Brésil sous des conditions avantageuses. _— _ … 
tisfaisante. La Gasette de Rome est remplie de-détails sur les désastres 
Ä mmm ndgn & af E 

— S'il est Taborieùx! C'est un homme qui de êa #ië n'a étébey c'est rangé; 
c'est daur comme ua Jésus ga ne demanderait én bon Dieu pour toute rór 


compense ‚que de faire durer ts joure quaronte-huit heures, pear pouvoir 


gagner ua peu plus de pain pour samarmaille, 


— Son travail lui aegon done bien peu! 





de tête extraordinairement malicieux. 
— Vraiment ? dit Rodolphe. tet ie 
Je crois bien… à mort !… Bt allez done l!! lea étés de la Saint-Martin j. 
a Een kn que les autres, n’est-ce pas, vieux En P i se 
‚ Pipelet, pour toute réponse, agita mélancoliquement son chapeau 
tromblon. de het u 5 — Il a été alité pendant trois mois, c'est ce qui l'a arriéré : sa femme s'est 
Depuis que Mme Pipelet avait fait montre d'un sentiment de charitéà ; abimée la santé en le soignant, et à cette heure, est moribonde; c'est pendant 
l'égard des malheureux des mansardes, elle semblait moins repoussante àf| ces trois mois qu’il a fallu vivre avecles douze francs de Louise... etavec cé 


Rodolphe. - 5 qu'ils ont emprunté sur gage à la mère Burette, et aussi quëlques écus qüe lui 
— Et quel est l'état de ce pauvre ouvrier? — har a prêtés la courtière en pierres fausses pour qe travaille. Mais hifit perdonnesf 
— Lapidaire en faux; il travaille à la pièce. et tant, et tant qu’il s'est Con- j'en reviens toujburs là... et si vous voyieë Rieke bose Maig tenet, Mon: 


-sieur, ne parlons pas de ga, voilà notre dinomesnit, et rien que de penser à leuf 
minearder. ga ag neig sur V'estoniac., Beuréusement M. Bras-Rouge va 
en débarrasser la aaison… Quand je die Hetteteethent, ca ttest pas par mét 
changeté. au mains. Mais puisqu’il fant qu’ilé soient jènrespt; ces pan- 
‚ vreiorel, et que nous n’y pouvons rien, aútarit. qu'ils allent Mies malheu: 
rent aìlleúrs. C'est un crève-tceur de moins. Eu 
— Mais si on les chasse d'ici , où iront-ils? 
“== Dame! je ne sais pas, moi. — 
Et combien peut-il gagner par jour, 


trefait à cò métier-là ; vous le verrez.… Après tout , un homme est un homme, 
il ne peat que ce qu’il peut , n'est-cè pas? Et qüand il faut dontér la pâtée à 
une famille de sept personnes , sans se compter, il ya du tiraget.… Et encore 
ea fille afnée Paide de te qu'elle peut, et ga n'est guêre !- Ren 
— Et quel âge acettefille? vreten Er A 
— Dix-sept ans, et bêlle, belle. comme le jour ; elle est serygnte ahez un 
igex grigou..;riche-à acheter Paris, un-zotâire, M.-Jacques Ferzand. … 
— M. Jacques Ferrand P— dit Rodolphe, — étonné de cette nóuvelle ren- 
contre; car o’était chez ce-noteïre, ou du”moins près de sá gouvernante, qu'il 
devait prendre les renseignemêns velagffslë 1, Goualeuse: — M. Jacquos Fer — S'il n'était pap obligé de soigner sa mère, sa f se monde d. perd 
rand, qui demeure rue du Sentlerdaondtll gomit bien ghatig kein anas: Dros geil ene es af els perd 
— Juste !… Vous le connaisseië …” * les frois qtiarts dere (aps à faire le ménage , c'est au plas B Begriegun: 
— ÏÌ est le notaire de la maison de commerce à laquelle jeppndions. rante sous dn ve mektktomtir 





ce paumvre ouvrier! 



















— Eh bien ! alors vous devez savoîrsjue c'est un fameux ihjen……. u En effet Fest Biet peù… pausweÂ En REN 
mais, faut être juste, honnêteet dévot…. tous les dimanches à Ia moose etàf … — Oui, pauvtos gens, allez ! as 3 dt. bode mgr pn 
vêpres, faisant ses pâqueget allaat à:confesse.… s’il fricote, nefrieefst jamais | vres gens, qUG, peer n° ner Sebel diaons Hees 
qw’avec des prêtres, buvant l'eau hénite, dévorant le pain bénit,… tn saint | pas, Alfred P Macé, beh Winbarsort 
homme, quoi! … la caisse d'épargne des petites gens qtií placent letiga écouo-; — Fraachetiekd, os tuoónté 
mies chez lui, maìs dame! avare et dur à cuire pour les aütres cbmme pour Áo onser à vous k it lep elken, 25 ante vonles: 
lui-même. valk dit-huit mois qüétêtte pauvre Louise, la fille di Jpidaie, _ —Nous êtes Kaat hant eN 
est ‘bervante Chei lui. C'est un sgritau pour la doúcetir… un chevéd pour le sonia vaks Ie ef je vous donnetai te denier à-Diòi: ee 








Ee cr: 
Hit outre, Rodolphe le suivit. 
lest tinijours gei tadis quandil fat fue sept perstnties róugdtit' Se 5 


travait… Elle ‘fait ‘tout Tà… et-diz-hibit frarics de gages… ni plés, ni moïns ; 
poi : 
as Hato le travail du pdre; s'il e9f Iaborieux ? 0 


elle gärde eix frans per mois poar stentteteniir, et donné le róste Li RE ER 


ed 


“aûsès:pár tes orapes. qui dans les dernières semaines ont traver- 
sé’ presque toute Pftalie. NE 


HANOVRE. — Hanovas, 13 septembre. S.A. R. le pt | 


royal est arrivé ici hier, en parfaite ne de retour des bains 
„de Norderney. 


— La Gazette Universelle Dnibens publie la lettre sui- 
“vante, en date de Hanovre, le 8 septembre: 

«Là nouvelle annoncée de Magdebourg et insérée dans wötte 
feuille, que S. M. le roi aurait épousé Mad. dé Beulwitz, veuve 
du président de la cour supérieure d'appel de ce nom, n’a au- 
cun fondement. Dans ces derniers temps, ‘le roi a honoré plu- 

“sieurs fois de sa visite, cette dame qui, malgré son âgeavance, 
est toujours belle et gracieuse. D'un autre côté, les journaux 
ont parlé d'une dame qui serait élevéerau raug de comtesse de 


Diepholtz. Le bruit du mariage du roi avec cette dame, a été ré- | 


pandu aussi en cette ville; mais, comme nous l'avons déjà dit, 
le mariage n’a pas encore êté aceompli, » 


_ANGLETERRE. — Lonnazs, 14 septembre. L'opinion gé- | 


nérale, c'est que la reine et le.-prince Albert se proposent de 
revenir d’Écosse par Berwick, Ainwich et Newcastle sur Tyne. 


re quelques arrangemens pour le‘vayage de $. M., quiprófórera 


Ja voie de terre à celle de mer. Si-la reineet le prince se déeident | 
entre les cours de Madrid>êt de 


pour ces itinéraires, ils ne manqueront pas d’honorer de leur 
visite, le duc de N orthumberland à Almwick-Castle. 
(Vewcastle- -J ournal) 


La reineet le prince, à leur entrée dine la proprièté de lord 
Glenlyon, ont êté regus par lord et lady Glenlyon, en l'absence 
dela dachesse d’ Athol, rëtenue dans sa chambre par son grand- 
âge et ses infirmités ; après avoir passé en revue les 1,600-mon- 
tagnards, réunis pour leur faire. honneur, la reine et le prince 
sontentrésauchâteau. Les montagnards ont beaucoup applaudi 

„la reine. S, M. a daigné goüter,du fameux breuvage connu dans 
Yhistoire d’Eoosse sous le nom d’atholle-brose, composé de di- 
vers sucs, à la fois doux et piquans. Puis elle a ordonné des dan- 
ses que les montagnards devaient exécuter. Un highlander a 
exécuté seul le pas dit : Kel im callum ou la danse,du sabre; il 
s'en est; ‚parfäïtement tiré. La 2e danse a été le tulloch, exécuté 
par quâtre sujets, ét la 3° a été le guvan erubach, composé en 

Y'honnear de miss Drummond, de Perth. - 

I-avait éfé dressé trente tentes dans le pare pour servir d'a- 
bri aux montagnards. 

Á trois heures, le cortége royal s'est mis èn route pour le 
château de Taymouth, sous escorte de 60 montagnards, armés 
d'énormes -hachés écossaises et prócódés de huit joueurs de 

flûtes; cette marche était aussi animée que pittoresque. 

300 lkemmes du clan de Breadalbane, avec la bannière riche- 
ment brodée aux armes du clan, attendaient S. M. à l'entrée du 
domaine dunoble marquis de Breadalbane. Gelui-ci avait un 

„magnifique costume de montagnard. Les compagniès du corps 
de montagnards se distinguaient par les bannières aux derises 
partieulières. de chaque clan. 
5 La reine s test placée un: instant sar,le en nûmsvóir cette 
seènesi animiée.e et.sì intêressante. Des hurrah bruyans se'sont 
fait entendre. Il y avait au moins 3,000 personnes róunies sous 
les fenêtres du château. 

Pendant le repas, la musique du 92° highlanders a exécuté 
divers morceaux très-bien choisis, et de temps à autre la pre- 
mière flâte du marquis de Breadalbane faisaït entendre soit un 
pibroch, soit d'autres airs nàtionaux. Le parc avait été illanriné 
dé la mänière-la plus splendide. A dix heures, ún feu d’artifice 

a été tiré, et sur les hauteurs environnantes, se sont montrées 
des ilfunrinatians à la chinoise. La reine ne s'est couchèe.qu’à. 
minuit; elle a été fort contente des danses animèes exécutées 
par les robustes et agiles montagnàrds; Le jeudi matin la reine , 
et le prince ‘ont ‘déjeûné seuls en tête à tête à huit heures. A 
meuf heures et demie le marquis de-Breadalbane a conduit à la 
chasse le prince Albert. Le prinee a monté un joli poney; il 
„avait une veste de ehasse en velours noir et des guêtres. Le mar- 
quis de Breadalbane qui l’accompagnait et quelques autres per- 
sonnages de distinction se contentaient de suivre le prince. Les- 
gardes battaient les tirés pour en faire sortir le gibier: au prince |. 
seul, suivant l' étiquette, le droit de tirer. Le prince a mbntré 
une très-grande adresse. Ilestrentré au châtean de Taymouth 
à trois heures, après avoir de sa propre main tué dix-neufdaims 
sans compter de menu gìbier. Dans cette occasion whigs et tories | 
se sont mêlésavec une sprte de fraternité. Comme il n'y avait 
pas de dontestidue p résent, M. Fox Maule-a eu la complaisance 
de tenir par la Pride le cheval de sir Robert Peel jusqu'à ce qu’il 
fût eù-selle. 


MEET ANANS 


emd end mm hed 





Salford, des milliers d’ouvriers refusent toujours de travailler. 


‘payé les frais, et‘celui-ci qui est le'dernier de la saison, doit de- | 


_bablement ce gouvernement à prendre encore part l'année pro- 


is dans ces réunions, il n'a jusqu’à prósent témoigné que de | 
Déjà quelques personnes de Ja mäison de la reine sontallées fai- | alsde ajusqu'à Pb gn q 


. Lisbonne. 





Cadix, avait été prévenu de Ï'événement, iln’ attendaitplus que 





A Bottonet à Bury, presque partout les travaux sont repris. 


_ — On écrit: de Cowes, le 12 septembre: «La Brítish- Queen 
quiest partie hier de notre port pour New-York, avait à bord 74 | 
passagers, parmi lesquels setrouve M. Strybos, consul de Bel | 
gique àla Vera-Crùüz. Jàmais' cé steamer n'avait eu un aussi 
grand nombre de passagers. Aucan,des précéderis voyages n'a 


cider si le gouvernement belge continuera entreprise l'année 
prochaine. Le succès decettedernière expédition engagera pro- | 


chaîne à la navigation del’ Atlantique par la vapeur. On espère 
cependant que la Britsh-Queen, de concert avee un ou deux 
autres nouveaux steamers, accompliront plusieurs voyages pen- | 
dant la campagne prochaine, » 


ESPAGNE. — Mapuio, 8 septembre, nn, ya a division dans 
le cabinet sur la question” de savoir s’il faut convoquer’ les | 
Chambres. 


— Le ministre des finances corivoque fréquemment des réu- 
nions pour délibérer sur les moyens de trouver de l'argent. 


sa stérilité d'invention. 


„—S'ilen faut croire. des rumgeurs en circulation, il y aurait 
isbonne, non pas mêsintelli- | 
gence, mais tendance à ne pas s'entendre, et ces dispositions se- 
raient.habilement fomentées et entretenues par l'envoyé an- 
glais. L’ambassadeur. d'Espagne' à Lisbonne, M: Aguilar, a le | 
malheur, dit-on, de déplaire à M. Aston, peut-être parce qu’il 
surveille de trop près les menées- ge agens ee à 


‚ FRANCE. — Paris ‚15 nne Le Porilonnais donne, 
d'après une correspondance qui lui est adressée de Tanger, à la 
date du 12 août, les détails suivans sur les réparations obtenues 
du gouvernement marocain par le commandant Turpin. 

«On n'a pas oublié que le 14 juillet dernier, des coups de fusil 
furent tirés, en rade de Tanger, sur des embarcations de la fré- 
gate 1’ Africaine. Un pareil attentat demandait une répression 
exemplaire. L’absence du gouverneur Sidi-Bousselam, ne per- 
mettant pas la poursuite des coupables, devint l’occasion d'un 
échange de notes entre lui et M. de Niou, chargé-d'affaires à | 
‘Maroc; Le commandant Turpin, chef de la station frangaise à 


arrivée du gouverneur pour se rendre à Tanger. Le 7 août, le 
Grondeur entra en rade de Câdix avec des dépêches de M. Niou. 
M. Turpin se fit immédiatement transporter à bord, et sáns per- 
mettre au. capitaine de mouiller, il fit route pour Tanger. 

»Le 9 au matin, le Grondeur jetait l'ancre en rade, et le 
commandant Tarpin arborait peu après son guidon de comman- 
dement à ‘bord de l’ Africaine qui-se trouvait au mouillage. Le 
chargé-d’ affaires de France et lui s’abouchètent:. Ces messieurs 
eonvinrent desdémarches gqu’ily avait à faire pour obtenirrépa- 
ration, etils firent signifer au Pacha;qu'on désirerait-que tout 
fût terminó dans les vingt-quatre heures. La réponse. „du Pacha 
nötarda: pds: elle était goncue en des termes qui'ne láissaient. 
rien à désirer. Elle portait, que le lendemain, il serait accordé à 
la France une satisfaction aussi complète que possible. Í 

» Le 10 au matin, en effet, trois chefs marocains vinrent au 


nom du Pacha. informer le commandant Turpin de la décision 
qui avait été prise en conseil, à: l'égard: des coupables. Comme |_ 
T'offense avait été faite au döbarcadére, il Rae que la sen- 


Espagne HES 


tence serait exécutée sur ce lieu. . 

» Onze prisonniers, la corde aú cou, les fers aux pieds, farent 
conduits au débarcadère. On remarquait, parmieux, le Shériff- 
Nabdeslam, homme important dans le pays et connu par la hai- 
ne qu'il porte aux F rangais. L'afflùence était considérable. M. 
Hêlain, lieutenant de vaisséau, témoin de l'attentat et chargé 
de pleins-pouvoirs, assistait à l'exécution. Il lui était recom- 


‚mand d'user de gónérosité.en vers les gron Le gouver- 
neurs’y trouvait également. ' 


» On commenca aussitôt. Le premier prisonnier fut couché à | 


‘plat ventre sur le sable; quatre hommes Je tenaient chacun par 


un membre ; deux autrés êtaient dèsignés pour Ie frapper Ces | 
‘derniers, ármós de courroies doubles, avaient appliqué 30 
coups, lorsque M. Hélain fit signe de cesser. Un second, placé 
de la même manière, regut 28 coups. Vint Ie tour du Shériff. 


„On le eoucha par terre et on procéda à sa flagellation. Au sixiè- 





me. „coup, ses cris étaient sì déchirans, que M. Hélain en eut 
pitié, et Commanda de 1’ épargner. Les huitautrés furent  gra- 


eiés. Gette ; grâce de 1’ homme puissant, dû vainqueur au vaincu,. 
„cause une ir. pression générále parmi. ces barbares, ef re peut. 


S. M. a fait collation: hóe: le prince. étant à la chasse; elle a | qu augmenter la bonne opinion qu ’ils ont de notre. force et de. 


fait ensuite une promenade dans le pare dont les grilles ont été. 
fermóes. La -dachesse de Norfolk accompagnait seule S. M., 

qui, s'étant-arrêtée à la laiterie, n'a pu trouver à rompre dans: 
une jatte de-lait qu'un morceau de pain bis. Â cinq heúres la: 


‘reine et le prince ont été en. voiture faire une excursion dans le | 


voisinage. Le marquis de Breadalbane était à cheval à la por= 


tière: A kreit: benres.a. eu Îieu- un, banquet „mágnifique. Des | 


chants-éoossais ont oecupé une. partie dela soirée. La reine est 


rentrée dansses àppartemens à onze heures et demie: La muni- | 


cipalité d'Edimbourg se propose, dit-on, d’inviter le prince 
Albert à à un grand banquêt. ND ‚ (Standard) 


! Läreine, à èn sé rendant àu château de Taymouth, a träversé |: 


Y ‘emaplageraent du fameux combat entre les clans de Mac-Intosh’ 
et de Met ‚ décrit par l'auteur.de Waverley; elle a plu- 





‘notre gónérosité. » 





ANNONCES. 
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IK Service à à la vapeur 
CENPRE ROTTERDAM ET LE HAVRE, 


‚ capitaine Maressal , _partira de Rotter- 





Le paquebot, à vápeur Hamsbourg 


siers fö Fik reratquer : au prince Albert le lieu GODARGES DAT dam , mercredi 21 de ce mois à mi 


ces souvenirs. 

Les habitans d’ Aberfeldy, pour ‘témoi er ‘à la reine leur sa- 
tisfaction, avaient tousen Didée, de faire blanchir leurs maisons, 
ce qüi donnait úrf #it Be fête lä petite localité. 

“L'illumination. du” päre’ “iis guis de. Breadaälbane à à Tay- 
mouth- Castle, se composait de 7, 6001 lampions. 

Pendant qu'elle était au palais de Scone, la:teine ameulu. visi- 


ter le fameux sycomore planté par la malheureuse: Marie, reine | 8 
d’Ecosse; Elle a détaché uné feuille-de döt qrbre et elle. A er- | 


porté avec: beaucoup de soin cette:précieùse: relique. 
ke lit de la reine au château de-Tay 
A rdordinaire. ‘Les rideaux du kot 


En Ri Jet 









Ds tr Harie deta plus 
ëèhe et ornement 
bri ie cre Courier.) 
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mouth est d’ une élégance Nn 


. carte. On y trouvera également tous les soirs à souper, 4 ou, collati ionner, ‚Gn 
“ enfreprend touj ours Îès gra 


Flaüchester et à _Júsle prix. 


MM. Smith et'Co, Boonepjes, A 


Ce service ‚ à commencer du 25 de ce. mois, fonctionnera régulièrement’ ie 
de cinq en. cinq jours-par mois: Les dóéparts, des deux porte, sont fixés aux5, 
10, 15, 20,25 et au dernier jour de chaque mois. 

Ôn est prié de s’adresser, poúr de.plus amples rengeigiomens, au uren de ; 

A-170,& Rotterdam, … ke ae Edi 

Rotterdam, le 15 septembre 14E, 3e en ze ot 
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hen 


LEBAUBE, een. 
„Restaurateur. et Marchand de comestthles, 
…"Marchó-anx-Herbes, à La Haye, 


a aen de. prévenir. 
et à foute henre. Ô 


- 


le. publie’ que. gan Hestauraat! continue à étro ouvert 
n peut sy. pfocurer á “diner, ä tant par. couyert ou à la 


ands, et ‚petits d diners pour Ïa ville, ainsi ue, ‚tous 


les mefs de : la Cuisine ene Spe vins sont de mranidse a es. et à 


Autriche es 


Métaltiques. . st dee eee 5. me 
NAR IN lk 
Ardouins. … … ese. 6 163” 
Dette différée , ancien. ……, « … « —_ 
Passive. ..... Beren ac Een, 
Lots de Hesse... ..…..... 26 3 
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MISSAGERIS-J UMELLES- DELGES- Fran siS8 


_ Entreprise Briard-Toulouse et Comp; 
SERVICE DIRECT DE BRUXELLES Á panis 


EN 22 HEURES. î 
DÉPARTS TOUS LES JOURS PAR LE CONVOI DU CHEMIN DE if De, 
_à10 Heures due Matin. 
Corrgepondauces âvec-toute la Belgique , la Hollande et PAllemd 

il et avec toute la France. ERN 
Frincipaux Bureaux: L zu 
Bruxelles , rue de l’Hôpital No17; Paris, rue du Bouloy Nos Vet 


Sadresser pöúr renstignemens dans tous les Bureaux des Messager 
Ve Briard & oop: en Belgie. jj 


"Hôtel du Parc, 0 
Place-Verte , à Anvers, vis=à=Vis Ia catnédrà 


LOUIS DELAPRE , fils et successenr du propriétaire de 
 blissement ‚a honneur de faire connaître que son Hôtel vient d’être cómi® 
. ment restaúré et monté sur un pied qui luì fait BORRE maériter le bie | 
patronage des personnes qui visiteront Anvers. 

Un établissement de Bains des plus comfortable se trouve ‘dans riad On 
7 peld lee hdi Strangdres, : 


rid 


Ee 


FABRIQUE DINSTRUMENS- vl 
de Mathématiques de MM. Coyen et Stacss:f 
sur le coin du Boschkant et merken dien ot 

‚Â LA HAYE. y 


Le sieur- r-Coyen, ingénieur-Mécanicien , arrivé de Paris ; a a Iiaimear 
former le publie qu’il vient d’établir ici une Fabrique d'Instrumens. e 
eene dont les produits ont été couronnés à la dernière Expositì 

PIndustrie de Bruxelles , et pour lesquels il a regu une mentión honorá 
fournit deë Instrumens à P’Ecole-Militaire et äl'Ecole Centrale du Cöram 
de Bruxelles. On trouvera dans son Magasin toutes espdces de Boîtes € 
thématiques et de Compas ‘de fantaisie, dont plusieurs de son inventlij 
Entr’autres des Compas à une pointe pouvant décrire un cercle dunpd 
sans piquer le papier. Des Compas éleptiqueset volutte dit spirale; un gl 
“nombre de Tire-Lignes imperméables à l'inste de ceux de l'Ecole d’ 
cation de France. Il se charge de toute hi de Reen ‚et 8 
justesse de ses Instrumens. 
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Angleterre. Cons. Ann. .…...se..e 8, 
France . « | Inscriptions anGrand-Liyre. 3 
Pologne ee «| Actions-1836, . … : Nd Kel 
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Remak à Londres. . 8 | _—: 


var : 


Bourse d’ Anvers du 16 Septembre. 


De Cours après la Bourse (23 heures) _ 
Ardouin 16 ‚P. . 


„Bourse do Paris des 15 Boptembre. 
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